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LA ROUMANIE
et la petite Entente
Le comité France-Roumanie, que pré¬

side M. Lacour-Gayet, membre de l'Ins¬
titut, réunissait, la semaine dernière,
*me centaine de convives dans les salons
jde l'hôtel Lutetia, autour de M. Takc Jo-
Hes-co, ministre des affaires étrangères
jdu royaume allié. Présidé par M. Louis
ÎBarthou, président de la commission des
affaires extérieures de la Chambre^ undîner rapprochait, sur le terrain d'une
i&mitié confiante et éprouvée pour la
Roumanie, des personnalités du monde
des lettres de la haute Université, de l'ar¬
mée, de la presse, du Parlement; il n'y
|eut que trois toasts, mais fort intéres-
Isants tous trois, portés par MM. Lacour-
iGayet, Louis Barthou et Take Jonesco.
Ce m'est une occasion de rappeler en
quelques mots ce que les alliés doivent
à la Roumanie, et ce qu'est cette « petite
jentente », combinaison centre-européen¬
ne mal connue chez nous, dont il fut beau-
Coup parlé l'autre soir.
«La Roumanie, disait en un raccourci

Isaisissant M. Louis Barthou, est entrée
(eu guerre aux côtés de l'Entente en juil¬
let 1016. Vou^ — s'adressant à M. Takc
'Jonesco, — vous y étiez entré le 4 août
1914. » Au débùt du grand conflit; en ef-
ifet, la Roumanie demeurait une puissance
!« balkanique », étroitement liée à l'em¬
pire austro-hongrois et, par là, à l'Allema¬
gne. Le roi Charles, qui régnait alors à
iBuaaresf, considérait comme un devoir
de loyauté élémentaire de se souvenir,
lavant tout, qu'il était un Hohenzollern.
Les hommes d'affaires de Vienne et de
jBerlin avaient d'ailleurs la partie belle,
devant l'ignorante inertie des Occiden¬
taux, pour s'implanter profondément en
[Roumanie. Quant à la Russie, les Rou¬
mains n'oubliant Pas que, engagés dansjla lutte avec les soldats des tsars contre
les Turcs, en 1877-78, ils n'avaient pu,
lors de la paix, s'assurer la Bessarabie,
peuplée en majorité d'hommes de leur
race; une légitime méfiance à l'égard des
Russes les rejetait vers les Germains.

Quelques hommes, pourtant, avaient
(compris, là-bas, que l'Occident est la vraie
patrie intellectuelle des Roumains, qui des¬
cendent effectivement de colonies romai¬
nes. Ils pressentaient que, du conflit des
nations démocratiques et de la féodalité
prussienne, sortirait l'émancipation des
peuples opprimés qui sauraient à temps
choisir leur voie. La Roumanie avait à

. récupérer notamment sur l'Autriche-Hon-
\ grie toute la riche Transylvanie et . le gla¬

cis de la Bukovine, au nord des Carpe-
Lies. Seule, une victoire partagée avec
l'Entente lui vaudrait cette«rédemption..
M. Take Jonesco fut au premier rang

lie ces précurseurs, — comme en Grèce
M. Venizclos, qui est son grand ami. Sans
cloute a-t-ii dù cette clairvoyance au lait
d'une éducation' toute classique, ayant ap¬
pris à balbutier le français en même temps
que sa langue maternelle. Dès le' mois
'd'août 1914, il s'exprima nettement en pré¬
sence du roi Charles, et de même dans
ides discours prononcés au Parlement,
dans des articles rédigés pour son jour¬
nal la Roumanie.. Il eût souhaité la déci¬
sion plus tôt que rie la prit le cabinet Bra-
^liano, — retenu, d'abord par les égards
dus au vieux roi, mais qui aurait pu agir
plus vite, sous 'fis nouveau souverain Fer¬
dinand 1er. Une" intervention opportune
des Roumains pouvait alors obliger les
Bulgares à respecter la Serbie et, de pro-
iche en proche, modifier toute l'évolution
de la guerre erroOricnt.
Les événements ont autrement tourné.

Nous nous 'souvenons seulement aujour¬
d'hui de l'enthousiasme populaire qui mar¬
qua, chez nos alliés roumains, les débuts
de la campagne de 1916, puis de leur cou¬
rage et de leur endur&nce quand vinrent

i ics revers. Ils" virent, malgré d'héroïques'

y épisodes, le royaume envahi, le pillage
(méthodique organisé par l'état-major alle¬
mand; puis la- -trahison des bolcheviks
Obligea le roi de Roumanie à signer la
paix de Bucarest avec les empires cen¬
traux, — mais sans qu'il ait, ni ses sujets,
jamais perdu copfiance en une prompte et
totale revanche. C'était pour nous en
France, à ce moment, pendant le terrible
printemps de 1918, un serrement de cœur
à. la pensée qu'il fallait abandonner provi¬
soirement nos vaillants alliés du bas Da-
tnube. Aussi, lors de la séance inoubliable
du 11 novembre 1918, où M. Clemenceau
lut au Parlement le texte de l'armistice,
iavec quelle explosion de joie avons-nous
salué l'article stipulant l'abrogation du
traité de Bucarest !
Depuis lors, les grands alliés ont trop

(Volontiers dédaigné leurs compagnons de
lutte qui représentaient, mot injuste et ma¬
ladroit, des « nations à intérêts limités ».

Seule, sans doute, la France a montre une
plus exacte intelligence des nécessités po¬litiques prochaines; encore ne l'a-t-elle pasïai-t sans des réticences et des atermoie¬
ments. Tout naturellement alors, ces « pe¬tits alliés » se cherchent et s'associent. Des
Lommes de haute culture, de vrais Euro¬
péens tels que Venizdîos, Barrés, Takejonesco, Vesnijch, jettent les bases de la

i_.; )< petite Entente », qui doit consolider pour* les nations 'affranchies de l'Europe centra¬le. les nouveautés de la victoire. Ils restent
jeep-endant Occidentaux, c'est-à-dire liés àla « grande Entente », mais leurs initiali-
jves sont, pour celle-ci, un reproche ré¬trospectif et une leçon. Pour faire un mon¬de habitable, travaillons d'abord avec ceux
qui, pendant les périls de la guerre, vou¬lurent être nos amis.

Henri LORIN,
Difputê de la Gironde.
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Pour faire baisser le coût de la vielLE BUDGET DE 1921
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KŒNIGSMARK
par Pierre BEWOIT
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. « La fenêtre de ma chambre donnait sur
le fleuve. Je voyais, sur l'eau jaune, les flot¬
tilles de canards sauvages descendre le coû¬
tant, gravement, comme des jouets mécani¬
ques vernis, et cela, a-t-011 idée, pendant
que Mlle Jaufre, ma gouvernante, me seri-
Eait lu règle des participes : quand le com¬
plément est placé avant, il s'accorde; quand
Il est placé après... Moi, je me levais douce¬
ment, je prenais ma longue canardière, avec
ilu n° 4 et pan, pan, dans la flottille. Les
'domestiques allaient en bateau me chercher
les canards. Papa ne so fâchait que si je
n'en avais pas tué au moins une demi-dou-
eaine. Après cela, ne t'épate pas si je fais
Quelquefois des fautes d'accord.

» Pour le piano, j'avais un professeur ita¬
lien. — 1 n républicain. II aurait voulu faire

Paris, 12 octobre.— Les ministres et sous-
secrétaires d'Etat se sont' réunis ce matin
à l'Elysée, sous la présidence de M. Mille-
rand. Le conseil a envisagé l'ensemble des
mesures destinées à enrayer la hausse, du
prix do la vie et assurer un approvision¬
nement plus abondant et plus économique
des denrées nécessaires à la consommation.

Des instructions sont données pour lastricte application des lois et règlementsprescrivant l'affichage des prix, la répres¬sion des manœuvres illicites et la publi¬cité des condamnations.
LA VIANDE

En ce qui concerne particulièrement la
viande, le conseil a approuvé un décret ré¬
glementant la vente du bétail sur pied dans-les divers marchés, et celle de la viande
fraîche dans les abattoirs, halles et bou¬
cheries. L'application du décret du 14 oc¬
tobre 1915, portant interdiction de l'abatage
de certaines catégories de jeunes animaux,
sera rigoureusement exigée.
L'importation du frigo sera encouragéeet développée avec l'aide des organismes

commerciaux français sur lesquels un con¬
trôle efficace s'exercera poiur garantir les
intérêts des consommateurs. Un décret pa¬raîtra incessamment, qui permettra la taxa¬
tion de la viande frigorifiée et réglemente¬
ra le fonctionnement des entrepôts frigori¬
fiques des ports.

; LE POISSON
Le conseil a approuvé un programme ten¬

dant à intensifier la pêche et à mettre à la
disposition du public une quantité oonsidé-
raible de poissons : les moyens prévus sont
divers encouragements donnés à l'arme¬
ment de pêche, l'amélioration des trans¬
ports, la multiplication des « bancs de
vente » dans de nombreux centres de con¬
sommation.
LES PROHIBITIONS D'EXPORTATION
L'exportation de certaines denrées ali¬

mentaires : lait, beurres, fromages, pom¬
mes de terre sera prohibée.
PAS DE RESTRICTIONS ALIMENTAIRES

POUR LE MOMENT
Les mesures de restrictions alimentaires

tendant à réduire le prix d'une denrée pou¬vant provoquer la hausse sensible des den¬
rées de remplacement, le gouvernement les

j a momentanément écartées.
'• NOUVELLES MESURES A L'ETUDE

Le programme de la lutte contre la vie
chère ne saurait être limité à des mesures
d'effet immédiat. Des dispositions durables
seront, étudiées par le gouvernement, en
accord, avec les consommateurs, par le
moyen des conseils de consommateurs
dans chaque département, et d'un conseil

< supérieur à Paris;

La QUESTION des RÉPARATIONS
DBaaBHHHmRHi

:: :: La France accepte une réunion :: ::

d'experts alliés et allemands à Bruxelles
Mais elle veut fixer avec les alliés seuls le montant des réparations
Londres, 12 octobre. — Au cours d'un

long entretien qui a eu lieu hier matin en¬
tre les deux premiers ministres et auquelassistait le chancelier de l'échiquier, M
Austen. Chamberltn, M. Delacroix a présen¬té, sous une forme précise, ses propres
suggestions, peu différentes des dernières
propositions françaises. Elles comportent
une conférence technique qui serait convo¬
quée non à Cologne ou à Baden-Baden
mais à Bruxelles. La commission des ré¬
parations y siégerait, en quelque sorte, ensession extraordinaire, et les Allemands yseraient conviés. Les ministres des finances
intéressés seraient également présents à
Bruxelles pour éviter qu'il v ait »lu temps
perdu à demander et à recevoir des ins¬
tructions auprès des divers groupements.

LES PRINCIPALES SOLUTIONS
Modes de paiement, échéances et somme

globale de l'indemnité seraient, d'accordentre experts et ministres techniques, con¬signés dans un rapport. Cette conférence
aurait lieu dans le plus bref délai, ce mois-ci sans doute.
Ensuite, les chefs de gouvernements al¬liés et. Allemands, saisis des propositionsdes techniciens, se réuniraient, délibére¬raient et prendraient une décision finale.M. Delacroix semble persuadé que sessuggestions rencontreront l'approbation del'Angleterre comme de la Fronce.
LE POINT DE VUE DE LA FRANCE
Paris, 12 octobre. — L'Angleterre désire¬rait, conformément à ce qui avait été en¬visagé à Spa, la réunion à Genève d'uneconférence d'experts à laquelle chacun desallies serait — ainsi que l'Allemagne — re¬présenté par deux membres. Lo gouverne¬ment français déclare aujourd'hui consen¬tir à une telle conférence, mais à condi¬tion d'abord qu'elle ait lieu à Bruxelles etensuite, qu'exception faite pour les deux Al¬lemands, les représentants alliés soientchoisis parmi les membres de la commis¬sion des réparations. De cette façon, le

projet fait à Spa se trouverait réalisé com¬
me le souhaitent nos amis Anglais, mais la
commission des réparations conserverait
ses pouvoirs, et le traité de Versailles se¬
rait respecté à la lettre, comme le désirent
Français et Belges.
Le gouvernement britannique, qui est

pressé d'arriver à une solution, tenait,d'autre part, à ce qu'aussitôt les travaux
de cette conférence terminés, les chefs de
gouvernement se réunissent à 1er. tour en
présence des Allemands, comme cela eut
lieu à Spa, et fixent enfin définitivement,
d'un commun accord, le montant des ré¬
parations.
A cette proposition, le gouvernement

français répond qu'il est prêt à se rencon¬
trer avec les chefs de gouvernements al¬
liés, à discuter avec eux, mais avec eux
seuls, les bases suggérées pour la fixation
des réparations par la Conférence, dont
nous signalons plus haut la composition,et à faire ensuite connaître les décisions
prises aux Allemands, oui ne seraient pasadmis à les discuter.
L'ALLEMAGNE ET LES REPARATIONS
Berlin, 12 octobre. — Traitant de la ques¬tion des réparations, la « Gazette généralede l'Allemagne » déclare qiu'elle n'est pasopposée à une réunion de techniciens pré¬parant le terrain pour la Conférence de

Genève, mais ajoute qu'elle reste ferme¬
ment attachée à l'idée de cette Conféreniee :

« Contre le choix de Cologne comme siè¬
ge de cette Conférence préparatoire, ajoutela et Gazette générale de l'Allemagne », l'Al¬lemagne n'a rien à objecter; elle se refuse
seulement à considérer Cologne commesuccédané de Genève. On nous a promisGenève, conclut ce journal, et l'engagementpris doit être tenu. De quelle façon? Cela
peut prêter à discussion. Ce qui n'est pasadmissible, c'est que l'on agisse à l'inversedes promesses faites, et qu'en abandonnantl'idée d'une Conférence interalliée sur labase de l'égalité des droits, on revienne au
système impératif de Spa. »

UNE GRAVE ACCUSATION
contre M. Lloyd George

Paris, 12 octobre. — Le « Morning p.ost »de Londres a publié hier un article quiconstitue une grave accusation contre MLloyd George :
« On trouve, dit le « Morning Post », dansU Note de Krassin-e du 6 octobre, une décla¬ration selon laquelle M. Lloyd George au¬rait permis, sous certaines conditions, d'an¬noncer à Spa que l'Angleterre reprendraitles relations avec la Russie soviétiste quel¬le que soit la position prise par les alliés,et spécialement par la France, et que legouvernement britannique était prêt à en¬gager immédiatement des négociations po¬litiques pour la conclusion d'une paix gé¬nérale. »

Et le « Morning Post » ajoute :
« Si le premier ministre a pris un pareilengagement, beaucoup de choses qui sem¬blaient inexplicables s'expliquent mainte¬nant. »

Le lord-maire de Cork a commencé
sort troisième mois de jeûne

Londres, 12 octobre. — C'était hier le
soixantième jour de jeûne du lord-mairede Cork. Son état n'a. guère varié.

La signature des préliminaires de paix
russo-polonaise

Varsovie, 12 octobre. — On télégraphiede Riga que. par suite de difficultés pure¬
ment techniques, il a été impossible de
préparer pour hier lundi les textes impri¬
més des préliminaires de paix. .La der¬
nière séance, qui sera consacrée à la si¬
gnature de la convention d'armistice et
des préliminaires de paix, aura lieu au¬
jourd'hui mardi, dans l'après-midi.

Les navires pourront désormais
traverser la brume sans danger

Paris, 12 octobre. — L'amiral Fournier a
communiqué hier à l'Académie de , sciencesles principes généraux d'une découverte
fort intéressante, qui est due à un jeune
ingénieur, M. Loth. Cette découverte, quidoit, rendre à lit navigation des services
inappréciables, permettra ?> un navire de
trouver le chenal et de rentrer au port quel
que soit le temps et malgré qu'une brumeintense lui masque les phares et les balises.
M'. Loth immerge le long du' chenal d'un
port un câble électrique que parcourt un
courant alternatif de fréquence dite musi¬
cale, et utilise pour la conduite des navi¬
res les courants secondaires qu'un tel câ¬ble induit à distance. Le navire est muni
de deux cadres verticaux, disposés à an¬gle droit, sur lesquels sont enroulés des
spires do fils conducteurs reliés à des écou¬
teurs de téléphone. A trois kilomètres du
câble, les courants induits se décèlent auxécouteurs par des bruits musicaux, et. puis¬
que ces courants induits sont d'autant
plus intenses que la direction des spires
métalliques est plus près du plan perpen¬
diculaire au câble, l'intensité des bruits
musicaux aux écouteurs de l'un et de l'au¬
tre des deux cadres permet de déterminer
la direction du câble et de mar lier verslui à l'écoute. Lorsqu'on en est assez près,
ce qu'un dispositif spécial permet d'appré¬cier, il suffit, de virer de bord jusqu'à cequ'on n'entende plus rien dans ceint desdeux cadres qui suit l'axe du navire. Celui-
ci est alors placé parallèlement nu câble,

i qu'il peut suivre à l'êcoule sans jamais s'é-] carter dii chenal utilisable. Ce dispositif
! est des plus faciles à utiliser. « Il est telle¬ment Heureux, a ajouté l'amiral Fournier
que le ministre de la marine a décidé dél'installer au nlus tôt à l'entrée de tousnos ports. »

la Commission des finances en commence l'examen
Elle déclare qu'elle réalisera le maximum d'économies
Elle constate que nous avons avancé plus de 35 milliards

1 " à l'Allemagne sur le compte des réparations=

La CATASTROPHE de HOUILLES
a fait 40 victimes

-wvftc-

Paris, 11 octobre. — La commission des
finances a repris aujourd'hui ses travaux.
Au début de la séance, M. Raiberti, prési¬dent, a prononcé le discours suivant ;

« Messieurs,
» Fidèles au rendez-vous que nous avions

assigné au gouvernement, nous nous réunis¬
sons aujourd'hui pour commencer l'exa¬
men du budget de 1921. 11 n'a pas dépendude nous que nous le commencions plus tôt;
nous nous étions réunis le 17 septembre,
nous avons dû nous ajourner parce qu'àcette date nous n'avions encore reçu quetrois budgets. Aujourd'hui encore, un cer¬tain nombre de budgets nous manquent etparmi eux ceux de la guerre, de la marine,des postes et télégraphes, de l'instruction
publique et des colonies, qui comptent parmiles plus importants. Nous ne pourrons abor¬
der le problème budgétaire dans son ensem¬
ble que lorsque nous serons en possession
de l'ensemble des propositions du gouver¬
nement. Mais, si nous ignorons la somme
qu'atteindront dans la totalité les demandes
de crédit du gouvernement, nous sommes
malheureusement certains qu'elles dépasse¬
ront nos ressources fiscales et que si le bud¬
get ordinaire peut et doit être équilibré pardes recettes normales et permanentes, nous
ne pourrons faire face â l'ensemble de nos
charges, y compris celles du budget spécial
des dépenses recouvrables sur l'Allemagne,
qu'en taisant appel, comme en 1920. à des
ressources temporaires de trésorerie.

» Nous pouvons donc examiner chaque
budget à titre provisoire, avec cette simple
et impérieuse directive de faire dans chaque
budget le maximum d'économies et, quel
que soit l'intérêt d'une dépense, ne l'approu¬
ver que si elle est d'un caractère obligatoire
ou si elle nous apparaît d'une nécessité ab¬
solue.

LA POLITIQUE FINANCIERE
DE LA FRANGE

» La Conférence de Bruxelles n'a pas pu
ire pas être frappée de l'œuvre de consolida¬
tion. l- .rouivie-en France par cinq-emprunts
successifs, .dont deux émis dans in m*me an¬
née; de la résolution ferçpement maintenue
et appliquée par l'Etat français, malgré ton¬
tes les difficultés, de renoncer depuis plusd'un an à tout nouvel emprunt; enfin, parle magnifique effort fiscal si courageuse¬
ment demandé par le Parlement au pays et
accepté par le pays à la fois si noblement
et si simplement.

» Nous sommes arrivés à l'extrême limite
de l'effort fiscal. Les chiffres recueillis par laSociété des nations montrent qu'il dépassecelui des autres pays si l'on tient comptede ce fait que tant que l'œuvre des répara¬tions ne sera pas accomplie, la France res¬
tera privée d'une partie de ses forces con¬
tributives, parce qu'elle restera amputéed'une partie de sa puissance de production
Les emprunts ont eux-mêmes une limite ;
celle des capitaux disponibles dans !e payset à l'étranger.

» Comme nous ne pouvons pas augmenter
nos ressources, nous sommes impérieuse¬ment contraints de réduire nos dépenses.

LES ECONOMIES
» La tâche est pénible, ingrate, obscure,

nous ne savons si elle restera au-dessous de

nos espérances; mais nous sommes sûrs
qu'elle ne sera ni au-dessous de notre vo¬
lonté ni au-dessus de notre courage.

» Nous ne nous en dissimulons toutefois
ni les difficultés ni les limites, car à côté
de la poussée toujours montante des be-.
soins, il y a d'une part les dépenses incom¬
pressibles (à savoir les arrérages de la dette
publique, les dépenses obligatoires qui pro¬
viennent des lois votées, celles qui sont la
conséquence de la hausse des prix et des
salaires et qui se représenter sur presque
tous les chapitres du budget) et, d'autre
part, les dépenses qui résultent de la politi¬
que générale suivie par le gouvernement
d'accord avec les Chambres.

« C'est pourquoi l'œuvre de la commission
des finances serait vaine et vouée à l'insuccès
si elle ne pouvait s'appuyer sur l'action con¬
cordante du gouvernement et du Parlement.
L'œuvre d'économie, pour être efficace, ne doit
pas être un effort momentané de contrôle bud¬
gétaire et de revision des dépenses; elle doit
être une action persévérante et concertée du
gouvernement et des Chambres, qui ne peut
résulter que d'une vigilance continue du gou¬
vernement sur lui-meme, d'une surveillance
incessante des Chambres sur elles-mêmes et
sur le gouvernement; en un mot, d'une politi¬
que méthodiquement voulue, impitoyablement
poursuivie, oui mette la compression des dé¬
penses publiques dans tous les domaines, ad¬
ministratif, militaire, économique et social, au
premier plan des préoccupations des Chambres
et des principes du gouvernement.

LES REPARATIONS

» Nous irons ainsi spontanément au devant
des conclusions de la conférence de Bruxelles
et nous achèverons la restauraiton des finan¬
ces de la France en parfait accord avec ses
plus essentielles recommandations.

» La plus lourde, la plus grave des diffi¬
cultés que nous rencontrons dani l'œuvre
de notre restauration économique et finan¬
cière provient du fait qu'à l'heure actuelle
la France victorieuse a prêté à l'Allemagne
vaincue plus de 35 milliards, dont elle lui
a fait l'avance pour le compte des répara¬
tions.

UNE MOTION

La commission, après un échange de vues, a
ensuite adopté à l'unanimité de ses membres
présents la motion suivante, qui lui a été pro¬
posée par M. de Lasteyrie ; « La commission
des finances, renouvelant ses résolutions des
17 et 24 septembre dernier, dpeide que pour
gagner du temps elle accepte de commencer
immédiatement l'ex-amen des différents budgets
dont elle a été saisie; elle décide, en outre, de
n'admettre quant à présent aucune augmenta¬
tion de dépenses qui ne soit pas la conséquen¬
ce de lois antérieurement votées; elle ne pour¬
ra examiner les autres augmentations de dé
penses qui lui sont demandées par les différents
départements ministériels que lorsque le gou¬
vernement lui aura présenté l'ensemble du
budget et fait connaître les ressources par les¬
quelles il compte en assurer l'équilibre, étant
entendu que les dépenses du budget ordinaire
devront être assurées par le produit des impôts
actuellement votés. »

REVUE DE L
Les réparations
M. Louis Ripault (le Radical) insiste sur

l'extrême nécessité d'un règlement rapide de la
question ;

« Deputs Spa, bien des semaines se sont
écoulées. La commission des réparations a
sans doute redoublé d'activité: Bien qu'elle ne
soit tenue qu'à fixer en mai le chiffre précis
des réparations dues par l'Allemagne, elle
peut vraisemblablement abréger ces délais, si
la plupart des renseignements qu'elle a récla¬
més lui sont parvenus. Elle peut en tout cas
prévoir une date plus rapprochée. En ce qui
nous concerne, nous croyons que, sur ce point,
entre l'Angleterre et la France, l'accord est
passible, puisqu'il est nécessaire. C'est dans ce
sens que l'on doit travailler à Paris et à Lon¬
dres, sans se laisser émouvoir par le camou¬
flage du dernier budget allemand. »

M. René d'Aral (le Gaulois) fait ressortir quela France est allée jusqu'aux plus extrêmeslimites de l'abnégation en ce qui concerne les
réparations auxquelles elle a droit :

« H est Incojyabte, en effet, f;t, disons-le,
exaspérant, que les Assemblées internationales
ou interalliées négligent systématiquement,dans leur discussion, de considérer la situa¬tion exceptionnelle de la France du fait qu'elle
a servi de champ de bataille pendant quatreannées à la plus sanglante guerre que 'l'Histoi¬
re ait jamais connue. Le passé s'oublie vite,
sans doute, quand on n'en a pas subi person¬nellement les épreuves; mais c'est à nous, quien ressentons encore si cruellement les bles¬
sures, de le rappeler et de remettre les choses
au point. Quand on se souvient qu'il était, il ya .six mois. question de nous accorder despriorités sur les créances des alliés e*t de nousfaciliter par des emprunts des remboursementsanticipés, cl. qu'aujourd'hui on nous suggère,comme à un peuple vaincu, de gager nos'res¬sourças nationales pour suppléer provisoire¬ment aux manquements financiers de l'Alle¬
magne, voilà en vérité qui dépasse les bornes.»

Les Polonais à Vilna
M. Jacques Roujon (le Figaro) trouve desplus regrettables le coup de force des émulespolonais de d'Annunzio ;

«On se demande, néanmoins, si le brusquecoup de force d'un générai trop ardent ne vapas compliquer la tâche de Pilsudski et de sesministras. Le peuple polonais, tous les peuplesont besoin de la paix pour retrouver leur équi¬

libre. La Pologne doit éviter entre toutes les
aventures celles qui rendraient encore plus iné¬
vitable pour elle un conflit avec une grandeRussie reconstituée. Des conseils de modéra¬
tion et de prudence viennent d'être envoyés de
Paris et sont déjà partis de Londres. Espéronsqu'ils seront écoutés. »

Les agriculteurs et L'emprunt
Le marquis de Vogué (Echo de Paris) expri¬

me sa confiance dans les agriculteurs, qui, à
l'occasion de l'emprunt, feront comme toujoursleur devoir :

« De toutes les classes de citoyens, aucune
sans doute ne le comprendra mieux que celle
des agriculteurs. En est-il une qui ait montré
plus d'endurance dans la guerre, plus de sa¬
gesse dans la vie civile, plus de résolution dans
le travail ? La France doit son salut aux vertus
de ses classes rurales. Encore une fois sa for¬
tune est entre leurs mains. Ce n'est pas un sa¬
crifice qu'elle leur demande, c'est le moyende mieux servir leurs intérêts. En répondantà son appel, elles seront fidèles à elles-mêmes
et fidèles aux grandes leçons qu'elles ont reçuesde leurs morts. »

Le Tigre craignait la guigne
Excelsior :

« Quand M.. Clemenceau était président du
conseil, il mandait tout soudain, par télégra¬phe ou téléphone, les préfets à Paris... Et tel
tin général à la veille de la bataille — à la veille
des élections, — il leur donnait ses Instructions.
Elles étaient à la fois brèves et impératives. A
un jeune sous-préfet ambitieux d'augmenterde classe à la veille de l'élection d'un députédans son département : « Ou le candidat du
» gouvernement passera, expliquait M. Georges
» Cemenceao..J et alors vous aurez votre avan-
» cernent... ou ce sera celui de l'opposrtlon...
» et alors, rugissait le Tigre, vous serez révo-
» qué ! » Mais, expliquait le jeune fonctionnaire
avec émotion, il me dépend pas de moi quevotre candidat, le meilleur certes à tous les
points de vue, passe... c'est une affaire de
chance. « Vous l'avez dit : ou bien vous avez
» de la chance, vous êtes né sous une heureuse
«étoile... et alors notre candidat passera... et
» je vous avancerai, cfar j'aime à m'entourer de
» gens clianç.ards; ou bien vous êtes né sous
» une malheureuse étoile... vous avez la gui-
«gne... et notre candidat restera sur le car-
» reau. En ce cas, pourquoi voulez-vous, mon
» ami, que je continue à employer quelqu'un
» qui porte déveine ? •

Paris, 11 octobre. — Au cours d'une In¬
terview, M. Dejean, directeur de la Compa¬gnie des chemins de fer de l'Etat, a déclaré
qu'il ne fallait pas oublier que notre maté¬
riel, comme celui de tous les réseaux d'ail¬
leurs, avait fourni pandaint la guerre unservice extraordinaire qui l'a mis en très
mauvais état.

« Il est aujourd'hui fourbu. Les répara¬tions rendues nécessaires ne peuvent être
effectuées que par des spécialistes. Or, lesusines où les réparations étaient faites avant
la guerre se trouvaient pour la plupart dansles régions dévastées, et les ouvriers spé¬cialistes nous font défaut. De sorte que nousne pouvons réparer que peu à peu un cin¬
quième environ de ce qu'il faudrait remet¬
tre en état sans tarder. Et pendant ce tempsle matériel roulant s'use de plus en plus.Dans certaines de nos gares, il n'y a quedes wagons à réparer.

» En ce cas, direz-vo-us, que ne commaiidek
t-cui du matériel neuf ? Mais c'est ce quenous faisons. Malheureusement, on ne nous
en livre que très peu et avec une telle len¬
teur ! Nous recevons un nombre insignifiantde voitures neuives. Si on nous en fournit
huit, nous devons en mettre quatorze à la
réforme I Tous les jours nous perdons ainsi
des unités. Vous me direz encore que l'Alle¬
magne nous a remis un nombre assez im¬
portant de wagons. C'est vrai, et nous les

L'odyssée des petits russes
C'est une étrange et lamentable histoi¬

re que celle de ces huit cents enfants rus¬
ses qui'depuis de longs mois Sont ballot¬
tés entre le ciel et l'eau sans savoir pour¬
quoi, ni comment ils toucheront enfin au
port... En reliant entre elles les brèves dé¬
pêches qui traitent de leur cas, voici ce

que nous croyons pouvoir dégager de pré¬
cis.
Au début de la révolution russe, ces en¬

fants, presque tous originaires de Pétro-
grad, furent envoyés par leurs parents en
Sibérie sous la conduite de leurs profes¬
seurs. La Sibérie comme lieu d'asile pour
les gosses, quelle misère tragique ! Ils es¬
sayèrent en vain de rejoindre leurs parents.
Les subsides ne parvenaient plus à leurs
différents groupes. Les bolcheviks ont
d'autres soucis, vous vous en doutez, que
de sauver de la graine de bourgeois. Moins
il y en aura, plus tôt s'établira aans le
monde le bonheur universel, n'est-ce pas ?
Le gouvernement d'Omsk, ne sachant

que faire de ces pauvres petits bonshom¬
mes, demanda, il y a 2 ans, à la Croix-Rou¬
ge américaine de s'occuper d'eux. Ces bour¬
geois de la Croix-Rouge ont du bon quel¬
quefois. fis acceptèrent la mission, et les
petits réfugiés furent conduits à Vladivos-
tock. Première étape. Le 13 juillet dernier,
le vapeur japonais « Yomei-Maru », battant
pavillon américain, fut spécialement affré¬
té « pour rapatrier les enfants ». Les rapa¬
trier, c'était bientôt dit, mais c'était plus
malaisé à faire. MM. Cachin et Frossard
vont à Pétrograd aussi aisément qu'on va
de Bordeaux à Lormont, mais les gosses ne
sont pas admis aussi facilement à rejoindre
leurs parents.

On décida d'hospitaliser une partie de
ces enfants en France en espérant des
jours meilleurs. Le a Yomei-Maru » était
attendu à Brest. De là, les gosses seraient
dirigés sur la Gironde. On devait les rece¬
voir au Moutchic, d'abord, puis au petit
lycée de Talence, croyons-nous. Nos ca¬
marades du reportage local étaient préve¬
nus, et nous préparaient un a papier » sen¬
sationnel. Le bateau arrive à Brest ayant à
son bord exactement 782 petits russes de
douze à treize ans.

Des semaines s'écoulent. Bordeaux ne
voit rien venir. Et dans les journaux nous
découpons une dépêche d'Helsingfors an¬
nonçant que les enfants russes viennent de
débarquer dans cette ville. Que s'était-il
passé ? Nous donnons la version de la dé¬
pêche :

« Les enfants recueMis par la Croix-Rou-
gë américaine devaient être envoyés en
France. Mais, sous l'influence d'une propa¬
gande des bolchevistes russes à New-York,
les enfants et le personnel pédagogique qui
les accompagne ont demandé (?) à être en¬
voyés en Russie soviétiste. Les Etats-Unis
y ont consenti; mais, en cours de route, le
bateau a changé de destination et vient
d'arriver à Helsingfors.

» On est maintenant en pourparlers
avec le gouvernement finlandais pour lais¬
ser les enfants en Finlande, près de Viborg.
En cas de refus, on demandera à les ins¬
taller à Riga. La mission américaine d'Hel¬
singfors déclare qu'en aucun cas les en¬
fants ne seront envoyés en Russie sovié¬
tiste, excepté ceux qui seront réclamés par
leurs parents. »

Les soviétistes réclament les enfants
pour être bien sûrs que cette fois ils n'é¬
chapperont pas à la misère et à la famine,
c'est une jolie idée de tortionnaires. Tout
commentaire ne pourrait qu'en affaiblir la
beauté, n'est-ce pas, petit père Lenine ?

P. B.

utilisons dans la formation de nos trainsde voyageurs. Mais quand un de ces wagonsse détériore, il nous est impossible de rem¬placer dans nos ateliers la pièce devenu»hors d'usage. Et c'est à tout moment aussique nous nous voyons obligés de réforme#ces voitures-là. Le résultat est l'usure ra¬pide du reste du matériel en service. Voilala situation dans touite sa brutalité. »

RECOMPENSES AUX SAUVETEURS
Versailles, 11 octobre. — Le préfet de^Sei-ne-et-Oise a proposé pour des récompwïsestrois médecins, divers pharmaciens, un;lieutenant, un sous-lieutenant, un sous-offi¬cier de sapeurs-pompiers, le maire dsiHouilles et son adjoint, sept employés ddchemins de fer, le curé de Bouilles et plu¬sieurs personnes.

UNE NOUVELLE VICTIME
faris, 12 octobre. — Mme veuve Plessia.née Julienne Emery, employée de commercé,demeurant 23, rue Mauric-e-Berteaux auxMureaux, est morte hier à l'hôpital Lariboi-

LE BILAN DE LA CATASTROPHE
Paris, 12 octobre. — Le bilan funèbre dë lacatastrophe peut être dressé exactement: Acette heure toutes les victimes sont identi-nées, et leur nombre s'élève à quarante. *
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L'ACCIDENT D'ASNIERES
LES CAUSES DE L'ACCIDENT

Paris, 11 octobre.— De la première enquêteil semble résulter que toute la responsabilitéde 1 accident d'Asnières incomberait au mé¬canicien du train venant de Paris Les -i-gnaux de protection étaient, en effet, fermésdevant lui. Le mécanicien de ce train, Char¬les Stembal, reconnaît les avoir franchis,mais il affirme d'autre part n'avoir pu, mal-gré ses efforts, se rendre maître de sa' loco-tootive dont les freins fonctionnaient mal.Il a été prié de se tenir à la disposition dela justice.
DECLARATIONS DE M. LE TRQCQUEH
Paris, 11 octobre. — M. Le Trocquer mi¬nistre des travaux ublics, s'est rendu surles lieux du tamponnement d'Asnières II adéfclaré à l'issue de sa visite ;

« L'enquête immédiate à. laquelle va donner lieu oe nouvel accident aura pour buid'établir si, comme l'affirme e mécaniciendu train tamponneur, les freins n'ont dosfonctionné. Mais j'estime qu'ell doit êtrepoussée plus loin et embrasser un pouu devue plus général. Dès mon arrivée sur leslieux, mon attention a été attirée sur la dis¬tance qui sépare les différents signaux, no¬tamment le signal avancé et le signal carré.Cette distance est-elle suffisante ? S'il esiétabli qu'elle ne l'est point, il y aura lieude remanier le système de signalisation ern.
ployé sur les chemins de fer. J'estime qu'il
y aura lieu également d'examiner s'il ne se¬
rait pas possible de supprimer les croise,
ments, au moins sur les lignes à grandtrafic. »

LA PRESENCE D'ESPRIT
D'UNE TELEPHONISTE

Paris, 12 octobre. — II faut signaler ta
présence d'esprit dont fit preuve une télé¬
phoniste du service de la gare d'Asnières
ati moment où survint le tamponnement
d'avant-hier. Interrompant toutes le- autres
communications de caractère privé, cettejeune fille, de sa propre initiative, s'em¬
pressa de téléphoner à tous les médecins
et chirurgiens des environs, et c'est ainsi
que. quelques instants plus tard, de nom¬
breux praticiens pouvaient prodiguer leurssoins aux blessés qu'on retirait des wagonsécrasés

LA RECHERCHE DES RESPONSABILITES
Paris, 12 octobre. •— Le commissaire spé¬cial de la gare Saint-Lazare, poursuivant

son enquête, a entendu le mécanicien Char,
les Stimbal, qui conduisait le train tam.
ponneur. Celui-ci a renouvelé le déclara,tions qu'il avait faites dimanche, à savoir
que les freins ne fonctionnèrent, pas lors¬qu'il voulut bloquer son convoi. Le chauf¬
feur Philippe Fortuné a confirmé cette af¬
firmation. Il ressort des explications four¬nies par ce dernier que dès le moment où,ayant franchi le dernier signal de ralentis¬
sement. Stimbal aperçut, le signal d'arrêtfermé, il tenta de faire agir ses freins.
Ceux-ci n'ayant pas obéi, il renversa la va¬
peur. Son diagramme de vite, e enregis¬tre, en effet, une sensible diminution d'al¬
lure. Il semble donc qu'il ait fait tout c«
qui était en son pouvoir pour éviter la pri¬
se en écharpe
Le chef de tram, M. Hélène, a d'autre

part précisé les points suivants ;

«Au départ, tous les essais réglementai¬
res avaient été faits. Les freins avaiem
normalement fonctionné. Notre train était
surchargé; mon fourgon lui-même avait été
envahi par des voyageurs, au point quisJ'eusse été dans l'impossibilité d'utiliser 1s •frein à main qui y est installé. Dans cettu
surcharge, il faut voir l'une des causes du
non-fonctionnement des freins. Dans les
wagons de banlieue, ceux-ci ne comportent
que de petits patins fixés par des barresde fer an châssis des voitures. Un poids
trop considérable amène un fléchissement
des ressorts et un abaissement du châssis.
Les patins s'abaissent également, et, aulieu d'agir sur toute leur surface, ne font
plus serrage que sur un espace minime. Ils
deviennent ainsi à peu près inopérants. »
Toutes ces déclarations seront d'ailleur*

prochainement recueillies à nouveau paï
le juge d'instruction auquel le parquet s
donné mission de rechercher les causes etles responsabilités de la collision.

Encore nn tamponnement de trains
Versailles, «12 octobre. — Deux trains dis

marchandises se sont tamponnés la nuitdernière à Lardy (Seine-et-Oise). Un cornrtucteux a été grièvement blessé. Les Ligne?de Paris-Etampes sont complètement obs¬truées. Les dégâts matériels sont très im¬portants.

Un volume, 5 fr., chez Emile-Paul, éditeur,
Isa, rue du Faubourg-Saint-Honorâ.

croire, avec des sourires entendus, qu'il était
fils naturel de Guribaldi. Je 11e me rappelle
que son prénom, Teobaldo. Un jour, j'avais
quinze ans, il tournait derrière moi les
pages de la partition que je déchiffrais, il
m'embrassa dans le cou. Il faut dire que je
l'avais un peu agacé, pour voir, tu com¬
prends. Je me mis à me tordre de rire. 11
prit ça. pour des frissons, et m'embrassa

sertisseur qu'il avait laissé sur une table.
Pour le petit gibier, papa faisait ses cartou¬
ches lui-même, à cause du groupement.

» Lo lendemain, j'étais avec Mlle Jaufre à
me promener dans un petit boi-s de sapins,
à la «orne ouest de l'île, très fourré. Nous
donnâmes presque de la tête dans une gran¬
de forme flasque qui se balançait pendue à
un cèdre. C'était le pauvre Teobaldo. MlleJaufre s'enfuit en poussant un grand cri.
Moi, je le retournai par les pieds, P°ur voir.Mais je m'enfuis bien vite aussi. Sa langue
noire et tuméfiée pendait sur sa lavallière.Il avait les yeux blancs avec déjà, commedans une vieille pomme, de grosses mous¬taches, et, ce qu'il y a d'horrible, la mêmeexpression que quand il m'avait embrassée.
tée>U1S' hommes m'ont toujours dégoû-

alors que je devins rêveuse, pdur«Il ,™m « Démon», de Lermontov, qui
«nu ot ® -plus grand poète que votre Vi-

J. . v«- - X O "j. (.Tivcuii.. Jiuup, J Li
, (v,al uloyeri de lui giaisser la patte. Ilaonna' les eauix de Piatigorsk. C'étaitDrècisexuenj, au£ Ae v»ulaiâ- Aac c'.êsJ. JA,

tu ne l'ignores pas, que fut tué en duel Ler¬montov.
«Les eaux de Piatigorsk sont des casca¬des qui rebondissent au flanc des muraillesde granit noir et de mica éUncelant, Cela atics grand air. Au bout de huit jours ie

MRiistétellement que ren avais'rl
» Je crois que je n'aurais pu atteindre lesquinze jours décrétés par papa sans la dé¬couverte que je fis d'un vieux Français ex¬trêmement pittoresque, qui servait, à Piati¬gorsk, à guider les étrangers dans leurs pro¬menades à travers la montagne. C'étaft uncondamné politique. Je crois qu'il avait étél'ami de Vaillant. Bref, on l'avait expulséde chez vous sous Carnot, et, comme ilsfont tous, il était venu se réfugier en Rus¬sie.
» Ce vieux était instruit, mais il avait des

idées à lui. Je le pris en amitié, surtout
parce que Mlle Jaufre levait les bras au
ciel en répétant : « Que dira Sou Altesse ! »

lorsqu'il me parlait d'un tas de gens que
j'ignorais jusqu'alors ; Saint - Simon, Enfan¬
tin, Bazard et Karl Marx, et Lassalle, et la
Loi d'airain. Que sais-je encore !

» Je n'avais jamais lu Tolstoï. Le vieux
me prêta «Résurrection». Je n'avais pas
idée d'un tel monde. Pour faire endêver
Mlle Jaufre, je me fis expliquer les idées so-
ciole= de Tolstoï. Le vieux jubilait : Ah 1
Mademoiselle < si vous vouliez, quelle belle

. œuvre !
»Le résultat, -c'est qu'en quittant Piati¬

gorsk je ramenai avec moi le père Barbes-
soul C'était son nom. Papa fut bien un peu
étonné quand il nous vit. revenir avec ce
qatriprehe. jtiaia cpmûJfi Q^saia feoaas mi¬

ne, il ne dit rien. Et puis, il était habituéà mes fantaisies.
» Il fit plus. Il y avait à côté de l'Ile du

château, dans la Volga, une autre petiteîle,, d'une demi-verste carrée. Papa me ladonna avec cinquante moujiks, hommes,femmes et enfants, pour y installer, d'aprèsl'idée du vieux, un phalanstère, moitié
saint-Simon, moitié Tolstoï : suppressionde la propriété individuelle, répartition desinstruments de travail selon les besoins etles capacités, etc.

» D'abord, tout alla très bien. Je passaisquatre heures par jour dans le phalanstère.Le vieux Barbessoul exultait, il était dans
cette organisation quelque chose comme po¬pe et contremaître. Papa me croyait folle.

» Vous ne vous étonnerez pas si je vousdis que j'en eus vite assez. D'ailleurs, lesch-o*is se gâtèrent ; les gens du phalanstèreallaient la nuit en barque voler les pouletsdes riverains, se sentant protégés par moninfluence. Papa avait eu la bonté de leur
supprimer les impôts et les journées de tra¬vail; c'est effrayant ce qu'ils buvaient dekvass. Il n'y avait que le vieux Barbessoul
pour ne pas voir comme ils sentaient fort
l'alcool, jusqu'aux femmes. Figure-toi q.ufaubout de deux mois, l'un d'entre eux avait
fini par posséder tous les instruments agri¬coles : les autres les avaient mis en gage
pouir avoir du kvass. Alors, comme ils ne
pouvaient plus travailler, ils fainéantaient
tout le jour, et la nuit ils allaient voler les
moujiks de la plaine. Une nuit, il y eut ba¬taille. Deux moujiks furent tués. Papa sefâcha tout rouge, me traita de sotte et vou¬
lut faire pendre le vieux Barbesso-ul. Sur

i&ËaBûa&til SB'êR Si ries* ptâts Je pto-

lanstère fut dissous. Depuis, 11 ne faut plus
me la faire avec le socialisme. Il est sûr
que, sans tes cosaques de papa, tous ces
gens se seraient entr'égorgés.

•
• *

» Un jour de février 1909, je venais d'avoir
vingt ans. j'étais en bateau, sur un bras de
la Volga, en train de tirer les macreuses,
quand je vis sur la berge le cosaque préféré
de papa qui faisait de grands gestes. Il
avait tnis au bout de son sabre son bonnet
et l'agitait, l'agitait.

» Il criait aussi, mais je ne l'entendais
pas. Je comprenais qu'il y avait un événe¬
ment à la maison. Mais jè voulais paraître
indifférente, malgré toute la curiosité où
j'étais de savoir.quoi. Je ne ralliai la rive
qu'une heure plus tard; le pauvre homme
était mort de fatigue, tellement il avait agité
ses bras en s'époumonnant. Il me dit que le
Prince m'attendait dans son cabinet. Je m'y
rendis le plus lentement possible, prévoyant
d'ailleurs une bonne semonce.

» Il n'en fut rien. Papa avait l'air ravi. Il
m'embrassa, puis, me montrant une grande
enveloppe scellée de rouge sur son bureau,il m'expliqua de quoi il s'agissait.

» C'était ie tsar qui écrivait à papa. Il lui
annonçait qu'en mai l'empereur Guillaume
devait venir à Saint-Pétersbourg, qu'il yaurait de grandes fêtes, et pour finir une ré-
vue à Tzarskoïe-Selo; qu'à ce propos, ilétait désireux d'y voir les cosaques d Astra¬
kan et de l'Ara,1, et qu'il priait le prince Tu-
mène de lui en amener une brigade « La
» iiSiffitifw fljtaikufcib,m jlwnitftusf) de tai-

» re connaissance à cette occasion avec sa
» petite nièce. » J'ai oublié de vous dire quej'étais sa nièce, par suite du mariage depapa avec une grande-duchesse de Hesse-Darmstadt.

» Jamais, je puis vous l'affirmer je n'a¬vais trouvé longs les jours dans notre palaisde la Volga.. N'empêche qu'en écoutant monpère, je sentis une immense joie et que dece moment, je n'eus plus qu'une idée : épa¬ter le tsar, la tsarine et l'empereur d'Al¬lemagne. et tout le monde.
» Je me regardais toute la journée dans^ gtace. et vraiment, je n'étais pas trop fâ¬chée de l'image qu'elle me renvoyait.
» Jusque-là, je m'étais fait habiller à As¬trakan, chez les sœurs Menjuzan, de fortbonnes co-utunères françaises, qui allaient™.e à Paris pour les modèles, etqui réalisaient de l'or avec les grandes da-mes tcherkesses. Papa m'ouvrit un crédit

* J s partis deux jours après avec
mon idée1"6' S1 faut diire 3116 i'avais

» Je revins d'Astrakan en disant qu'il n'yavait rien du tout. Je pleurai devant papaan amrmant que je ni voulais pas paraîtrea la cour attifée comme une sauvagesse.vous pensez que je n'allais pas lâcher ainsita, belle occasion qui s'offrait de voir Paris,vapa se fit bien un peu tirer l'oreille. Mais1 avais tout de suite compris qu'il ne seraitpas fâché d'aller redire un mot à ses con¬
naissances de jadis.

» Dans les premiers jours de mars, nous
partîmes. En arrivant dans ce Paris, dont
on m'avait tant bourré la tète, je n'avais
m'use crainte, ^ paraître atome e. JlpJUt

les allures un peu extravagantes que i'affectai.

«Papa se découvrit tout de suite un taid-e visites et de courses indispensables Sfaire. Au Ritz, je ne le voyais plus qu'.l'heure des repas, et encore.
» Il voulait m'envoyer chez Redfern. Paiesprit de contradiction, j'allai chez DoueetJamais je n'ai rien- vu d'aussi ridicule quiMlle Jaufre avec son pince-nez et sa rob»de satin noir caparaçonnée de jais' au mllieu de ces belles filles qui allaient, veliaient, me saluaient, pour que je nuisesbien faire more choix.

Son0Betesas£f d6mandé : '<*<> veut voii
froid~emm"teS l6S Coilections> répondis-je

™ riet' ûe temps, i'avais commanue six robes du soir, une douzaine de tail
nanf' amazones et le reste à l'ave-

Jamais je ne me trouvai assez décolle-xee Mlle Jaufre était verte. La premièrecrut même devoir me faire remarquer que,pour une jeune fille, c'était peut-être un
U?u1ï'lsqué- Je renvoyai à ses essayages,d ailleurs papa, qui était venu un.é fois,m avait approuvée, en me regardant avecun air dont je m'étais sentie fière, car jeli savais connaisseur.
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informations
pour dîner avec sa patronne et passer la)
nuit dans la maison. Mlle de Soubeyrant-
Aloreville n'ouvrit pas la porte aux coups
de sonnette répétés de la femme de mé¬
nage. Elle se contenta de crier : « J'ai ordre
de ne pas vous ouvrir ! Partez ! » Mlle De-
lattre insista inutilement.
Le lendemain ma'tin, elle revint à nou¬

veau chez Mlle de Soubeyrant-Moreville.
Elle sonna à plusieurs reprises. Rien na
bougea dans l'hôtel hermétiquement clos
«Seul le petit chien « Pompon » aboya fu¬
rieusement.
Depuis mercredi, personne n'avait aper¬

çu Mlle de Soubeyrant-Moreville; ses fenê¬
tres et ses portes restaient fermées. De
•temps à autre, on entendait les glapisse¬
ments du petit chien « pompon » hurlant à
la mort.
Hier, Mlle Jeanne Delattre alla confier au;

commissaire de police du quartier de lai
'Muette ses craintes q.ue sa maîtresse se soit
suicidée; mais c'est en vain que, par cei
beau dimanche, le commissaire chercha
un serrurier pour faire ouvrir la porte de
l'hôtel. Ce matin seulement, la police put
pénétrer dans l'hôtel et découvrir dans le
boudoir, baignant dans une mare de sang,
le corps de Mlle de Soubeyrant, qui s'était,
suicidée en s'ouvrant les veines des bras'
et eu tentant de se couper la gorge avec un
couteau de cuisine. Le décès remontait à
quarante-huit heures.
Au dos d'une convocation de M. Tessier,

juge d'instruction, on a trouvé écrites quel¬
ques lignes dans lesquelles Mlle de Sou-
heyraist annonce son intention d'en finir
avec la vie. « On voulait, dit-elle, me tor¬
turer, et on ne m'aura pas. »

Paris, 11 octobre. — Le 10 septembre der-
çiier, Mlle Elise de Soubeyrant-MoreviUe
^constatait la disparition, en son hôtel parti¬
culier, rue Davioud, de deux colliers de
Iperles fines et de bagues en brillants. Les
pjijoux, d'une valeur de 2 millions, avaient
idisparu en même temps qu'un «gentleman»
•dont Mlle de Soubeyrant avait fait con¬
naissance à Vichy, et auquel elle avait im¬
prudemment offert l'hospitalité depuis uine
•quinzaine de jours.'

En dépit des recherches entreprises par
lia police, on n'a pu jusqu'ici retrouver ni
tjoyaux ni voleur. Celui-ci, toutefois, a pu
Jêtre identifié ces temps derniers par la po¬
lice judiciaire : c'est un Italien du noom de
iServandini, déjà trois fois condamné pour
fescroqueries et qui se faisait appeler indif¬
féremment de Maurer, Louis Melard, Louis
{Michel et Louis Morel. C'est sous ce der-
Jnier faux nom qu'il s'était présenté à Mlle
jde Soubeyrant-Moreville.
Le vol dont Mlle de Soubeyrant-Moreville

{fut victime l'avait fort affectée. Bn proieb. une grande tristesse, elle ne s'absentait
jpresque plus de son hôtel; elle avait prié
«a femme de ménage, Mlle Jeanne Delat¬
tre, de venir chaque soir lui tenir compa¬
gnie et de coucher dans sa chambre. « J'ai
{peur des voleurs, disait-elle. On veut me
Jtuer, m'empoisonner; on me persécute. Ne
taie quittez plus 1 »
Durant la journée, Mlle de Soubeyrant-

•Rlareville, derrière ses persiennes tirées,
(guettait lés passants et s'alarmait lorsque
(par hasard une personne s'arrêtait devant
ton hôtel.
Mercredi soir, Mlle Jeanne Delattre se

jpfesenta, comme d'habitude, rue Davioud,

OIFLUJE2
Un télégramme nous annonce qu'à La

Réole la hauteur des eaux a atteint lundi
soir 7 m. 87.
A Bordeaux, par suite des fortes eaux, la

crue est sensible; le il courant, à la marée
de 20 heures, en certains endroits, notam¬
ment entre la passerelle et les docks, l'eau
a effleuré le quai. On ne signale en rivière
aucun incident du fait de la crue.

Le sorcier de Sérillan
IL' N'EXERCERA PLUS SES MALEFICES
CAR IL EST ECROUE AU FORT DU HA
Il y a cinq ou six mois s'installait à Sé¬

rillan, dans la commune de Saint-Médard-
en-Jalles, le sieur Gaston D..., âgé de cin¬
quante-quatre ans, qui ae mit aussitôt à
travailler comme sellier-bourrelier.
Ce métier ne lui rapportant, paraît-il, que

des ressources insuffisantes, Gaston D... se
découvrit d'autres aptitudes, il devint vété¬
rinaire, et, après ajvoir soigné les animaux,
il crut devoir employer ses nombreuses con¬
naissances à guérir les malades.
Fit-il des cures merveilleuses 1 Ce n'est

pas prouvé. Ce que l'on sait bien, par con¬
tre, c'est que le prix minimum de sa con-

. .sultation était de dix francs. Mais ce prix
pouvait aller jusqu'à quatre-vingts francs si
les clients désiraient « être recommandés à
Notre-Dame-de-Lourdes ».
Gaston D... eut bientôt une réputation de

sorcier qui s'étendit loin à la ronde. Mais
ce qui devait arriver arriva.
Certains malades ne furent pas guéris par

les soins que leur donnait le sellier-bourre¬
lier. Pommades, tisanes avaient sur les dou¬
leurs dont ils souffraient l'action d'un cautère
sur une jambe de bois !
D'autre part, la mortalité s'accusait d'une

façon sensible parmi le bétail soigné par
le sorcier.
Bref, Gaston D... fut l'objet de déqoncia-

tions, et la brigade mobile, saisie, chargeait
M. Richard, commissaire, d'ouvrir une in¬
formation contre le pseudo-guérisseur.
M. Richard, accompagné de l'inspecteur

Biensan, se rendit à Sérillan, entendit plu¬
sieurs témoins, puis finalement appréhenda
Gaston D..., qui fut conduit devant M. Ro-
choux, juge d'instruction. Ce magistrat a
fait éorouer le sellier-bourrelier sous l'in¬
culpation d'escroquerie et d'exercice illégal
de la médecine.
A titre documentaire, voici les procédés

que préconisait Gaston D... pour obtenir des
guérisons :

« 1° Pommes coupées en deux ou quatre
morceaux qu'on devait donner aux animaux
malades ou qu'on devait enterrer dans un
champ ou jardin sans jamais y toucher ou la¬
bourer dans le voisinage. Quand les morceaux
de pomme étaient décomposés dans la terre
le mal de l'animal devait avoir disparu;

» 2° Crins de cheval malade coupés par le
propriétaire et portés au sorcier. Celui-ci exor¬
cisait avec les crins, les rendait ensuite au
propriétaire, qui devait les brûler avant le
vendredi suivant à un carrefour de quatre che¬
mins et à l'insu de tous, sous peine pour le
propriétaire d'être atteint du même mal;

» 3» Emploi d'eau bénite dans les apparte¬
ments, de signes de croix, de prières, d'inciné¬
ration d'herbes sèches, etc. »

CHRONIQUE MARIJUVIE

Communications
ARRET D'EAU. — Il sera fait, de mardi 12 courant

16 heures à jeudi 14 courant 10 heures, un arrêt d'eau

âuai de Brazza (des Chantiers do la Gironde à la cité!artin-Videau, pour sortie de navires.
FETES DE QUARTIERS
SOCIETE DES FETES DE LA BASTIDE. — En vue

de la fête du cinquantenaire do L; Republique et de
l'anniversaire de l'armistice, réunion i,r t .m le le mer¬
credi 13 octobre courant à la sali3 du café Rlazarin,
avenue Thiers, à 21 heures.

Chronique Théâtrale

LES BIARROTS A BORDEAUX
Par la- nouvelle victoire qu'il a remportée dimanche

sur l'Aviron bayonnais, le Biarritz Olympique a démon¬
tré nettement qu'il est actuellement la meilleure équipe
de la Côte Basque. Aussi, la venue dans notre ville, di¬
manche prochain, de ce team fameux qui ne comprend
que des individualités absolument remarquables, fait
l'objet de toutes les conversations des « enthousiastes *
du ballon ovale, qui ne manqueront pas d'aller applaudir
aux prouesses des Fauthoux, Condom, Lamouret, Sem-
martin, Dufïourc, etc.
Le S. A. bordelais, battu de fort peu a Biarritz il

y a quinze jours, et qui fit dimanche une exhibition re¬
marquable contre Bergerac, compte bien prendre sa re¬
vanche et mettra sur pied sa meilleure équipe avec les
Nicolleau, Mandret, Mendibure, Audoire, Escoubeyron,
Larrouy, etc.
C'est dire combien la lutte sera sévère et passionnante

dimanche au Stadium, où tous les fervents du rugby se
rendront en foule.

A. S. DU MIDI CONTRE STADE POITEVIN
L'Association Sportive du Midi recevra dimanche pro¬

chain, sur son terrain de Saint-Mandé, l'excellente équi¬
pe première du Stade poitevin, champion du Poitou.
STADE BORDELAIS U. C.

CONTRE U. A. LIBOURNAISE
Ce match, le premier de la saison que jouera le Stade

bordelais U. C., présente un intérêt indéniable.
U permettre d'abord de voir à l'œuvre l'équipe li-

oournaise complètement remaniée et surtout de s'assu¬
rer de quels éléments dispose cette année le Stade bor¬
delais. Sa ligne d'avant sera très forte et abondam¬
ment fournie, et dans les lignes arrières figurent
deux ailiers puissants et vîtes dont on attend de gran¬
des choses.

ASSOCIATION SPORTIVE CARDE. - Dimanche, l'é¬
quipe première rencontrera l'équipe correspondante de
l'Unon Sportve cubzacaise sur son terrain de Brune.
Rendez-vous des équipiers cubzacais et cardistes. à 2 h.,
passage à niveau do la gare Benauge. Coup d'envoi à
3 heures.
L'équipe seconde matchera l'équipe seconde des P. T.

T sur lô terrain de cette dernière. Rendez-vous des équi¬
piers cardistes à i. h, 30, au bout de la route de Pessac.
Réunion de tous les joueurs jeudi soir 9 h., bar Saint-

Loubès.

Le projet d'annexion du Bouscat
Ainsi que nous l'avons annoncé, une en-

quête a été ouverte dimanche» à la mairie
de Bordeaux sur le projet d'annexion éven¬
tuelle du Bouscat à Bordeaux.
Le commissaire enquêteur, M. Duret, an¬

cien président du Tribunal de commerce, n a
reçu que 15 dépositions : 13 pour l'annexion
et 2 contre
Le Conseil municipal _ sera incessamment

appelé à donner son avis motivé.

Si l'honorable président de la bourse des
pieds humides se trouvait dimanche à Colom¬
bes, il a dû se frotter les paumes de satisfac¬
tion. Les Californiens que nous vîmes si sales
eu Bouscat firent leur entrée sur le terrtàa
dans une tenue éblouissante de propreté. On
•aurait dit que la verte pelouse venait d'être
subitement parsemée de blanches pâquerettes.
Pour une fois que les Américains manquent
b la tradition, laquelle, en obligeant leurs
Bthletes à s'insérer pendant toute une saison
(en des maillots et culottes sursaturées de
boue et de sueur, les contraint du même coup
ia paraître malpropres, convenons que cela ne
ileur a pas très bien réussi. Ils ont vu s'épa¬
nouir à Colombes, sous la forme d'une com¬
plète défaite, les conclusions tirées du match
île Bordeaux par les critiques.

Ce fut pour eux une rude désillusion. Je me
suis rendu compte par un interview de Til-
Uen, leur capitaine, qu'ils étaient à peu près
Certains de remporter une quatrième victoire.
Cette victoire, ils la voulaient de toute leur fa¬
rouche volonté, car l'orgueil par eux caressé
consistait à présenter contre l'Angleterre l'é¬
quipe californienne vierge. Ceci explique leur
(entêtement à refuser l'arbitrage de YVood qui
(était cependant un neutre parce qu'Anglais,
(mais auquel ils reprochent ses attaches fran¬
çaises, et à n'accepter que les offices de Jef-
Iries, qu'ils avaient fait venir en droite ligne
ide Londres. Précaution inutile dans ce duel
(entre musculaires et cérébraux ou, si vous
•prêterez, entre la force et la science. Le der¬
nier mot est resté à la science. C'est logique,
C'est moral. ,

Si&avee leur jeu rudimentaire qui emprunte
touts'Son lustre à l'utilisation du poids, de la
taille et de la puissance, les Américains avaient
.triomphé de l'équipe de France, c'eût été une
catastrophe pour le. rugby européen. On au¬
rait vu dans ce fait la faillite d'une méthode
où l'on s'est complu à mettre au premier plan
la tactique, les combinaisons offensives et dé¬
fensives, en un mot, un tas de choses qui sont
du domaine exclusif de 1 intelligence, le fac¬
teur musclé n'intervenant que pour l'exécution
.de ce qu'elle a conçu.
La victoire des Français a été avant tout la

Victoire du cerveau sur le muscle. Pour s'en
convaincre, il est simplement besoin de se re¬
mémorer le match. On a vu les Californiens
jouer 50 minutes sur ao dans le camp des nô-
ïtres, surtout en deuxième mi-temps ou le man¬
que de souffle avait brisé toute velléité d'oppo¬sition sérieuse chez nos avants. De cette supé¬
riorité ils n'ont rien su tirer. Au contraire,
nos hommes ont fait rendre le maximum aux
(occasions favorables qui s'offrirent à eux. Elles
nie furent pas nombreuses cependant, mais
l'art en football ne consiste-t-il pas à réaliserili maximum avec le minimum de gestes?C'est cet art-là que nos lignes arrières
(ont mis en valeur de brillante façon. La
(tète et les jambes de nos trois-quarts trans¬
formèrent en une éclatante victoire unebataille normalement perdue par nos
lavants. Toutefois, il ne faudrait pas tom¬
ber dans l'excès contraire et, sous prétexte
(qu'un terrain de football peut Hre assimilé
jà un échiquier où les pions évaluent selon
des principes tactiques déterminés, vouer
(au mépris le facteur qualités physiques.
La vérité tient dans un juste milieu. L'é¬
quipe idéale serait celle qui grouperait à
(doses égales la science et la vigueur. Je
(crois avoir dit que les Afrikanders de 1913,
jet surtout les Néo-Zélandais, ceux de Gal-
pher. qui remportèrent en Europe 21 vie-
foires sur 22 matebes, sont la vivanle il¬
lustration de cette thèse.
Voilà pourquoi les débuts des Américains

flans notre football sont gros de menaces
(et pour les Britanniques et pour nous, qui
(nous sommes haussés à leur taille. Les
échantillons de colosses, ■ puissants, certes,
pais également souples, adroits et lestesdu'ils nous ont montrés ces jours-ci, nous
laissent deviner derrière des centaines
,d'athlètes semblabes dans cet immense ré¬
servoir que constituent 1 s Etats-Unis. Lais¬
sez chez eux le rugby faire tâche d'huile,
donnez le temps aux puissantes Universi¬
tés américaines de pénétrer les mystères
*ie cet évangile nouveau et d'en appliquer
des préceptes et, le moment venu, vous
Verrez surgir non pas une ou deux équipes
du gabarit des Afrikanders. mais des dou¬
zaines. La vieille Europe tremblera alors,
(car. à science égale, la décision sera ar-
irachée par la supériorité physique. C'est
ue seul cas où le muscle pourra jouer un
irôle prépondérant sans porter atteinte aït
,(dogme sacro-saint de la prédominance du
Woral sur le physique.

Henri HOURSIANGOU.

Tirages financiers
DU 11 OCTOBRE

OBLIGATIONS FONCIERES 1903
Le numéro 448.711 gagne 100.000 francs.
Le numéro 304.130 gagne 30.000 francs.
Les numéros 15.877, 21.617 , 50.601, 124.165 , 327.966,

337.834, 427.897 et 587.908 gagnent chacun 5.000 fr.
130. autres numéros seront remboursés à

1.000 francs.

BOURSES DU COI¥I5¥lERGELA SAISON DE RUGBY
EST OUVERTE

Le match
France-Amérique

en est le premier épisode
Tous les rugbymen trouveront dans

Les assassins de Villenave-d'Ornon
ont leur peine commuée

Le 11 juin dernier, la cour d'assises de la
Gironde condamnait à la peine de mort Fer-
nand Lebeau, Emile Cliaumeron et Auguste
Sempé, auteurs de l'assassinat commis à Vil¬
lenave-d'Ornon sur Mme veuve Duprat, laitiè¬
re et propriétaire Ee crime avait eu le vol
pour mobile.
Une communication transmise lundi au par¬

quet général tait connaître que par décret de
M. le Président de la République la peine de
mort prononcée contre les trois assassins est
commuée en celle des travaux forcés à per¬
pétuité.

cette année comme les précédentes, les
comptes rendus les plus intéressants rédi¬
gés par les meilleurs spécialistes, les illus¬
trations les plus vivantes.

est l'organe préféré de tous ceux qui s'in¬
téressent au rugby. On parcourt les autres
publications, on lit SPORT)NG, on le com¬
mente, on le conserve.
C'est la « Tribune » de la province'.

Cour d'assises de la Gironde
Session ordinaire du 4e trimestre 1920

ROLE DES AFFAIRES
Voici la liste des affaires qui seront sou¬

mises au jury au cours de la session d'assises
qui s'ouvrira à Bordeaux lundi prochain 18 oc¬
tobre, sous la présidence de M. le conseiller
à la cour d'appel Pasteau, assisté de son col¬
lègue, M. Delthii, et de M. Fourcand, juge au
tribunal de première instance :
Lundi 18 ; Alphonse Cazenave, Georges Rou-

turier; vols qualifiés: 10 témoins: arrondisse¬
ment de Bordeaux. Ministère public, M. l'a¬
vocat général Baraduc. Défenseurs, Mes Prieur
et Chauliac.
Mardi 19 : Georges Dupuis, Pierre Lambourg;

vols qualifiés; 4 témoins; arrondissement do
Bordeaux. Ministère public, M. l'avocat général
Lamothe. Défenseurs, Me Dausse, Mlle Manon
Cormier.

— Dominique Dumartin; incendie volontaire;
7 témoins; arrondissement de Bordeaux. Minis¬
tère public, M. Lamothe. Défenseur, Me Prieur.
Mercredi 20 : Urbain Cérez, Louis Bourné,

Louis Stableau, Guillaume Stableau, Jean De-
lerm, Roger Lad; vols qualifiés; 8 témoins; ar¬
rondissement de Bordeaux. Ministère public,
M. Baraduc. Défenseurs, Mes Pierre Duthil,
Prieur, Chrauliac, Richard, Odin, Chalès.
Jeudi 21 : Jean Nicolas; attentat à la pudeur

sans violence et outrages publics à la pudeur;
6 témoins; arrondissement de Bordeaux. Minis¬
tère public, M. Lamothe. Défenseur, Me Rous-
selet.
— Fernand Toulouse; détournements par un

dépositaire public; 7 témoins; arrondissement
de Bordeaux. Ministère public, M. Baraduc.
Défenseur, Me Prieur.
Vendredi 22 : Jean Caubet; vol qualifié; 5 té¬

moins; arrondissement de Bordeaux. Ministè¬
re public, M. Lamothe. Défenseur, Me Peyre-
cave.

— Léonard Servant; attentat h la pudeur
avec violences par un ascendant; 10 témoins;
arrondissement de Libourne. Ministère public,
M. Lamothe. Défenseur, Me Drouille-Llobéra.
Samedi 23 : Marcel Drouillard, Raymond

Puyramond, Joseph Chaubet, Jean Laplace,
Toussaint Versigny, Jean Pigeon; vols quali¬
fiés; 11 témoins; arrondissement de Bordeaux.
Ministère public, M. Baraduc. Défenseurs, Mes
Cistac, Feisenhardt, Bonafous, Cluzan, Latour-
nerie, Chalès.
Lundi 25 : Raymond Millet; vol qualifié; 5 té¬

moins; arrondissement de Bordeaux. Ministè.
re public, M. Baraduc. Défenseur, Me Prieur.

— Fernand Coussirat et Jean Perry; tenta¬
tive de vol qualifié; 5 témoins; arrondissement
do Bordeaux. Ministère public, M. Baraduc.
Défenseurs, Mes Latourncrie et Prieur.
Mardi 26 ; Fernand Coussirat, Alexandre

Castagnet, Lucien Degabriel; vol qualifié; 7 té¬
moins; arrondisemesnt de Bordeaux. Ministère
public, M. Lamothe. Défenseurs, Mes Latour-
nerie, Augé, Castebert.
Mercredi 27 : Edmond Chapouil, Pierre Cha-

pouil, Marius Bonnet; meurtre et tentative de
meurtre; 12 témoins; arrondissement de Bor¬
deaux. Ministère public, M. Baraduc. Défen¬
seurs, Mes Malleval, Cluzan, Chancogne.
Jeudi 28 : Georges Bonnavaud, André Biepré-

gonne; vol qualifié; 4 témoins; arrondissement
de Bordeaux. Ministère public, M. Baraduc.
Défenseurs, Mes de Supervielle, Chancogne.

— Zefirino Reyna; meurtre; 10 témoms; ar¬
rondissement de Bordeaux. Ministère public,
M. Lamothe. Défenseur, Me Chancogne.
Vendredi 29 ; Arthur'Brissard, Louis Martin,

Adrien Bammé, Edouard Faur, Pierre Acheri-
tiguey; vol qualifié et complicité, recel de vol
qualifié; 14 témoins; arrondissement de. Bor¬
deaux. Ministère public, M. Lamothe. Défen¬
seurs, Mes de Supervielle, Prieur, Vogée-Da-
vasse, Malleval.
Samedi 30 : Gustave Lagarde, Jean Mar-

couyau, Daniel Suire. Alexandre Lebrun, Jean
Fernandez; vol qualifié et complicité de vol
qualifié; 4 témoins; arrondissement de Bor¬
deaux. Ministère public, M. Baraduc. Défen¬
seurs, Mes Cluzan, Peyrecave, Fumât-, Chalès
et Malleval.
N. B. — L'audience du lundi 18 octobre s'ou¬

vrira à une heure de l'après-midi, et non pas
à midi, comme l'indiquent par erreur les con¬
vocations adressées aux jurés et aux témoins.

HIPPISME

Courses à Saint-CIoud

Philadelphie

Au programme ; œ la Danse tragique », « Flamhard », etc

SPECTACLES du 12 octobre
GRAND-TIIEATRE. — 8 h. 30 : Manon.
APOLLO. — 8 h. 30 : Le Grand-Guignol.
BOUFFES. — 8 h. 30 ! Zidore.
TRIANON. — 8 h. 30 : Phi-Phi.
SGALA. — 8 h. 30 : Thérèse.
ALIIAMBRA. — 8 h. 30 : Attractions.

SKATJNG. — 8 h. 30 - Patinage et bal.
ALHAMBRA-DANC1NG. — 5 heures. Apéritif

9 heures, Bal.
MAREES A BORDEAUX DU 13 OCTOBRE

Pleine mer : Matin, 7 h. 7; hauteur, 5 "m. 15." Soir*
19 h. 24; hauteur, 5 m. 10. ' ''

Basse mer : Matin, 3 h. 12; hauteur, 0 m. Soir, 15 h. 28;
hauteur, û m. IChocolatDeyinck

ÉTAT CIVIL
DECES du 11 octobre

Ernest Thorin, 65 ans, 10, rue de la Gare.
Vve Maupin, 66 ans. 28, rue Levieux.
Mme Paumard, 67 ans, 52, rue de Nérac.
Veuve Duprat, 76 ans, 245, rue de la Benauge.

ARFNUs Locaux ou Régionaux pour lè1 ULIS 1 J placement du Savon de. Marsellîë
extra pur 72 % garanti LE JET D'EAU sont
demandés partout -où la Maison n'est pas
représentée. Ecfire en indiquant" sérieuses
références aux Savonneries M.-L. JULIEN",
Vieille-Chapelle, Marseille.

LE RECORD DU RIRE. Farces, attrapes,
tours, magie, chansons; livres curieux, etc.
2 catalogues, 1 fr. G. GOBfN. 26, Faubourg-
Saint-Honoré. Paris.

SCULPTEURS sur liois so'tf demandés p»
un travail suivi assuré, 3 fr. à 4.50 l'heure.
E. MAIBAUM, 37, rue Chanzy, Paris (XIe).

Ea Fédération de rugby est créée
Paris, 1( octobre. — Cette après-midi s'est

touverte, dans la salle de la Société française
ide photographie, l'assemblée générale extraor¬
dinaire des Sociétés pratiquant le football
trugby. Une centaine de délégués, représentant
861 Société's, étaient présents. M. Hoursiangou
présidait la séance, assisté de MM. Brennus
(et Bernstein. Parmi les congressistes, on re-
tmarquait. MM. Vidal, Reichel, Léry, Peyra,
ÏLaporte, Bayrou, Muhr, Lefèvre, Bernis, Eluè-
Ire, Delbos. Rasurel, • Rutherford. Bénac., La-
(vaud, Brutus, docteur Géo, Miribel, Lanusse,
IDuffour, Haiitse, Xambo, Barbe, Biraben, Ma-
(gnanou, etc-
L'ordre du jour du Congrès comporte l'a¬

doption des statuts de la Fédération française
ide rugby, et plusieurs questions d'ordre gé¬
néral (définition de l'amateur, qualifications).
(La Fédération française de rugby, conformé-
jment au vote émis au dernier Congrès de(Lyon, s'engage à adhérer à l'Union des Fé¬
dérations françaises de Sports athlétiques.
Après discussion, il est décidé que ie siège

ide la nouvelle Fédération sera situé à Paris.
Quelques modifications sont apportées aux

(Statuts. C'est ainsi que les membres du bu¬
reau ne sont élu- que pour un an et qu'à
l'expiration de leur mandat, ils peuvent être
ïréélus par ie conseil de la Fédération, même
js'Hs ne sont pas délégués de leur région.
On répoussa un ordre du jour demandant

(à ce que le bureau soit nommé par I'assem-
felée générale. Il fut spécifié que chaque co-
(tnité régional aurait droit à un délégué et à
itrois suppléants.
L'ensemble fut voté à l'unanimité et à mains

levées.
La Fédération française de rugby est née.
Vive la F. F. R. !»
Dans la réunion du soir, l'assemblée géné¬

rale discuta les questions de l'amateurisme,
«es qualifications et de l'F.cola de Joinville-

47 bis, cours G.-Clemenceau
(ancien cours de Tourny)

REMERCIEMEKTS ET iESSE
Mme pierre Lalanne, M. et Mm® Jean Laianne,

M. et Mme Louis Lalanne et leurs enfants, Mme
veuve Forens et ses enfants, les familles Pierre
et Gaston Lalanne, Mme Chauderat et ses en¬
fants remercient bien sincèrement toutes les
personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. Pierre LALANNE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent qu'une messe
sera dite dans l'intimité, le jeudi 14 octobre, à
neuf heures, dans l'église d'Artigues, pour le
repos de son âme.
Pompes funèbres générales, 121. c. TA.lsace-Lorcaine

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX
du 11 octobre 1920

Bceuls. — Amenés, 316; vendus, 293; invendus, 23. Prix
des 50 kilos, poids vii: Ire qualité, 235 à 250 fr.; 2e qua
lité, 215 à 235 fr.; 3e qualité, 195 à 215 fr. Prix extrêmes,
180 à 255 fr.
Vaches. — Amenées, 45; vendues, 44; invendue, 1.

Prix des 50 kilos, poids vif: 160 à 220 fr.
Veaux. — Amenés, 182; vendus, 165; invendus, 17.

Prix des 50 kilos, poids mort: Ire qualité, 535 à 550 fr.;
2e qualité, 515 à 535 fr.; 3e qualité. 495 à 515 fr. Prix
extrêmes, 475 à 660 fr.
Moutons. — Amenés, 1,159; vendus, 737; invendus, 422.

Prix des 50 kilos, poids mort; Ire qualité, 520 à 540 fr.;
2e qualité, 500 à 520 fr.; 3e qualité, 480 à 500 fr. Prix
extrêmes, 450 à 550 fr.
En réserve à l'abattoir; 29 bœufs, 36 vaches. 23 veaux,

671 mdoutons.

l.et Directeurs i ®3* CHAPON,Lee Directeurs j ^ GûUNOUILHQU
£,« Gérant. G. BOUCHO". — Imprimerie spéciale

(En tous Pays) Cab* DE VERTURY
Ex-Fr* de la Sûreté et Dr en Droit, D"
24, rue Rohan (Tél. 20.29) Bordeaux.

DIVORCES

Solde de parfume¬
rie. 67, r. du Loup.FORAINSAV., bois de chêne p. chauffa¬ge 120 fr. ia ton. domicile.

Ec. Jarny, Ag. Bavas, Bordx.
VIDANGES

IMMÉDIATES SUBI-DIESEL "AVANCE ' '""E
Moteurs fixes etmarins 6 à 400 HP

CONSTRUCTIONS MECANIQUES REPARATIONSAgence régionale t 220-222, Avenue Thiers, Bordeaux-Bastide • Tél. A1.21

voyagerait 3 jours semaine.
• Ec. NOPAL, Ag, Bavas Bx,

Exécution des commandes dans
les 48"; 115, c. Alsace-Lorraine,
tél. 10.31, Bords. Service raphia
(auto dans Bordeaux et banlieue.

VENTE AUX ENCHÈRES
Jeudi 14 octobre, à neuf heu¬

res, quai de Bacalan, 93 (au
étage), il sera vendu -par le mi¬
nistère de ,,

«VT E. ÏVSAX1ÉJEM
commissaire-priseur,

Salle à manger Henri II, lits,
armoires, lingères, commodes,
grandes glaces, tables diverses,
financière, service vaisselle et
verroterie, fauteuil de bureau,
bicyclettes, fourneau - cuisiniè¬
re, etc.
Au comptant et 10 % en sus.

Etude de Me BOUFFROY, huisr
à B*,^27, rue Gourion. .

ARBITRAGES, Renseignements franco,
LIIUILLIEK, 15, rue du Louvre, PARIS.(Sans transbordement)

S/S NEUTRAAL
Chargera le 14 actobre
S'adr.Oompt, Maritime iranco-

belge, 4, c. do Gourgue. Tél. 16-71. FOURRURESREPRESENTANTS pour pro¬duits alimentaires, très sér.
référ. demand pour t. arrondi».
Jaume. 5, r. du Coq. Marseille.

BOIS de CHAUFFAGE

Rondins HETRE
Usines NAVARRE

à COARRAZE (Basses-Pyrénées)

L'ASSAIIIISSEMENT GENERAL Maison P. VITAL!
65, rue Sainte - Catherine. 65 — BORDEAUX

(Angle de la rue Gulraude; ancien dépôt de la Petite Gironde
La Maison garantit vendre le meilleur marché du monde

Vous trouverez chez nous les derniers modèles
*3?r £s,-ci-£»,A1 soigné

Demandez dans
toutes pharmacies

VENTE JUDICIAIREROUGE VIN EXTRA BLANC
I20f VINICOLE NOUVELLE 170'
L'i)» nn TJ, rue Peyronnet L'iunu

pEcole Régionale!
p de Chauffeurs 1
A. FABRE, Dirr, 243, r. Judaïque

Le 15 octobre 1920, à 10 h. dit
™atin, sur la place du Mar¬ché de Lerme. sis à Bord-eaux,il sera vendu aux enchères pu¬bliques div. meubles, objetsmobil. tels que : fourneaivà gaz"
commode dessus marbre, ta¬
bles, glaces, buffet, guéridon,
pliant, armoire à ghflfcfe. candé¬
labre, tableau, meubles anciens,
etc., le totet au comptant. ''

Aliment idéal pour tous,
Le meilleur des reconstituants
Le plus sain des déjeuners.

Délicieux dessert.
Crèmes et Entremets sans œufs.

A /O UliinC chêne 150 k. 275'l/Z"ïllulUO cso liquidation.
Biaise, 34, quai de Paludate, B» VIDANGES GRATUITES
J'ACHETE TOUT LABORATOIRE BÉJ0TTES

28, av. du Parc, Le Bouscat BxPIQUEUSES PANTOUFLES
24, route de Saint-Médard.

Travail bien payé.

Meubles, Vestiaire h»» et dame,
MASSEZ, 26, r. Roquelaure,

Jtai capitaux place pour enMl trepôts, cherche agence et
dépôt ou créer affaires sérieuses
Ecr. A. V. 8, Petite Gironde, Bx
M. Maurice MAILLARD ne paie¬
ra aucune dette cpntractée par
sa femme, née Julienne Lacaze

VENTE PUBLIQUE
DE CACAOS

ACHETERAIT pet. propriétéav. maison ancienne, spacieu¬
se, b. état, 80 à 100,000'. Don. pho¬
to Ecr. Never, Ag. Havas, Bx.

EMRLQIS vacants, tte» profess.,France, colon., étrang. Ecr.
Rapid Presse, 19, r. Cail, Paris

Vendredi 45 octobre 1920, à 15
heures, il sera vendu aux en¬
chères publiques, dans la salle
des ventes de la BOiirsè, jiàr le
ministère de M° .E. GÔRET,-
courtier assermenté :
Environ 265 SACS CACAOS

VICTORIA, à l'état sain, prove¬
nant du steamer « Tchad t.
Pour renseignements et dispo¬

sitifs, s'adresser chez le ' cour¬
tier vendeur, 3, à la . Bo.ursç,.,

vendre landaulet bon état
8. place Sainte-Croix, Bordx.
lONNE 20/30 ans, référ-, bons
'gages; 83, boulevard wilson.
chéte frontïgnans et champ.

• 0'70. Ecr. AUen, Ag. Havas, B*
WGQDST0CK N° 5 DE'sQSHiS le 2H septembre, bar-rEHISSA rique route de Bor¬

deaux à Libourne, probable¬
ment avenue Thiers. Récom¬
pense. S'adresser : « Bordeaux-
Camions ». 189. r. Fôh'dalidfegé.

Surpasse toutes les autres

CHÈVRES LAITIÈRES BROCHE OR ramassée par fil¬lette, le 4, barrière Benauge,
devra être remise, .18,..rue Gou-
beau, 18. Récompense. .

Perdu fox-terrier poKt'lnscript!-« Poilu»; 6, r. Gri.qrr.on. Rée.

Jîn dés. louer maison ou appart.
y vide, minim. 7 p., plein cen¬tre ; on céder, en échange loca¬
tion maison avec pet. iard., (P1

en t'o» saisons, ga choix, p» mod.J- Sauvent, Madran-Pessac (G4e)

!fnr,OIl Iicrli<-1 entière revisé15 HP, à v. Ecr. Nicet, Havas, B*
tion maison avec pet. jard., (p'
loyer), sit. ent. r. Marseille et ba
Wi,lson.Ecr.'Natron,Ag.Havas,Bx


